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Voilà donc le quatrième échantillon transmis au
Jabarataire sous son étiquette laconique;

N° 3404 15 janvier 1906
Vin de coupage

Le chimiste procède à l'analyse et formule ses
eonclusions dans un rapport sous la forme sui-
vante -1-K'4Ut. lu janvier iuuw

Vin de coupage
Alcool.i 100Cendre.Tartre.
Acide tartrique.
AciditéAntiseptique.Sucre.Plâtre.

Conclusions Vin mouillé
(ou) Vin suralcooliso
(ou) Vin platrb

Si, au contraire, le vin est bon pour l'alimenta-
tion, le chimisteterminera ainsi

Conclusions Vin marchand
(ou) Vin normal

Ce rapportest envoyé au bureau d'hygiène. Le
rôle du chimiste du laboratoire est terminé.

Et notre juriste soulignait en ces termes la diffé-
rence entre la nouvelle et l'ancienne procédure

Actuellement,le vin étant reconnu mauvais, que
fait le directeur du laboratoire ? 111mande le commer-
çant, et généralement la conversation suivante s'en-
gage

Votro vin est mauvais.
C'estM. X. qui me l'a- vendu comme bon.
Quanddoit-il vous en livrer d'autre?2
Domain.

Le lendemain,on saisit un échantillon de la nouvelle
commande au moment de la livraison. Et si le vin est
encore reconnu mauvais, le directeur du laboratoire
conclutqu'il y a fraude et envoie au parquet le dossier
de M. X.

Eh bien, il est évident que, ce faisant, le directeur du
laboratoire a outrepassé son mandat: il a commencé
l'instruction.

Croyez-vousque, dans ces conditions, sa positionse-
rait longtemps tenablo en province?

Mais il y a mieux encore.En fait, avecle système ac-
tuel, le juge considère l'analyse du laboratoire comme
une véritable experltsc. Avec le nouveau système, il ne
la considérera que comme une indication. La nuance
est assez sensible pour que la mission exacte du labo-
ratoire soit nettementdélimitée sur le terrain scienti-
fique.
A ce propos, quels seront ces laboratoires chargés
d'analyser les prélèvements?

Il ne saurait être question, au moins pour le pré-
sent, de créer dans toutes les villes des laboratoires
spéciaux. On profitera do ce qui existeactuellement:,
laboratoiresmunicipaux,agronomiques, subvention-
nés par l'Etat ou par le département de l'agricul-
ture, bref ayant un caractère officiel.

Donc, voilà un rapport issu d'un de ces labora-
toires et qui parvientau bureau d'hygiène avec sa
conclusion:

Vin mouillé
(ou) Vin suraleooliso

Le directeur du bureau d'hygiène l'envoie alors,
avec les trois échantillons gardés en réserve et tout
le dossier du commerçant,au préfet, qui lui-même
transmet le paquet au parquet. La justice est
saisie.

Le magistratinstructeurconvoque l'intéressé, qui
fournit des explications,et s'il excipe de sa bonne
Toi, fait connaître le nom do son fournisseur

Quand doit-ilvous faire unenouvellelivraison?'l
demande; le juge.

Demain.
Il est entendu que, le lendemain, des échantillons

serontprélevés sur la nouvelle fourniture. Ce prélè-
vement est encore fait par les soins du bureau d'hy-
giène, et au moment précis où la marchandisepasseJe seuil do la boutique. Les échantillonsainsi saisis
eont envoyés au parquet.

Alors le juge commet un expert et invite le four-
nisseurà en choisir un, de son côté, sur la liste des
experts agréés par îo tribunal. Ces deux experts
analysentles échantillons. S'ils ne peuvent s'enten-
dre, ils choisissent d'un commun accordun arbitre
pour les départager. S'ils ne peuvent même pas s'en-
tendre sur le choix de cet arbitre, c'est le juge qui le
désigne. Ainsi, plus de vives discussions entre ex-
perts à la barre du tribunal. Et en fin de compte, le
tribunal prononce.

Maintenant, supposons qu'un échantillon d'un
aiômo produit soit envoyé à fins d'analyse à tous
les laboratoires de France. Pour que le nouveau
système soit juste au point de vue scientifique, il
çst au moinsnécessaire que tous les laboratoires de
France fassent la même réponse. Et c'est ici qu'in-
tervientla sous-commissiontechnique..

Les membres qui la composaient,estimant que leur
programme était un programme de longue haleine,
qu'il ne s'agissait.de rien de moins que d'organiser
sur un canevas uniforme un service délicat embras-
sant tous les laboratoires, qu'au surplus rien ne
pouvait être établi définitivement, que dujourau
jendemaîn"le progrès scientifique amené de nou-
velles découvertes qui bouleversent les méthodes
d'analyse, ont demandé au ministre de créer, en leur
'Sieu et place, un comité permanent. Et M. Ruau a
Référé à leur désir il a formé un comité technique
nermanent do trente-trois membres, sous la prési-
âence de M. Berthelot et sous la vice-présidence
de M M.'lo docteur Bordas,directeurdes laboratoires
des finances, Haller, professeur à la faculté des
sciences,et Maquenne, de l'Institut. Ce comité a tenu
jeudi sa première séance, dont nous avons briève-
ment rendu compte. Il a entendu M. Maquerino
exposer la marchequ'il convenait de suivre pour ses
travaux, et cet exposé, qui a d'ailleurs été pleine-
ment approuvé, était d'autant plus nécessaire que
parmi les présents se trouvaient des membres de la
province, notamment MM. Guillon (de Cognac),
Gayon (de Bordeaux) et Mathieu, directeur de la sta
tion viticolede Beaune,non encore initiés au pro-
gramme du comité.

FEcriLïL,ETroiv ou f&tmps
DU 16 JANVIER 1906

LA MUSIQUE

A l'Opéra-Comique. Première représentationde la
Coupe enchantée, opéra comique en un acte; livret de
M. Matrat, d'après la comédie de La Fontaine et
Champmeslé; musique de M. GabrielPierné. –Pre-
mière représentationdes Pêcheurs de Saint-Jean, scè-
nes de la vie maritime en quatreactes; livret de M.
Henri Cain; musique de M. Ch.-M. Widor.

». Vous auriez eu mon âme tout entière,
Si de mes vœux j'eusse plus présumé;
Mais en aimant, qui ne veut être aimé?
Par des transports n'espérantpas vous plaire,
Je me suis dit seulement votre ami,
De ceux qui sont amants plus qu'à demi:
Et plût au sort que j'eusse pu mieux faire »

Ces vers charmants,par lesquels La Fontaine
dédiait à la Champmeslé son conte de Belphé-
gor, et le sentimentassez vif qui les anime, font
aisément comprendre comment le poète put
consentirà devenir le collaborateur de ce mé-
diocre personnage qu'était l'époux de l'illustre
somédienne. Il n'admirait pas seulement en
elle l'actrice merveilleuse dont Mme de Sévi-
gné disait: « Elle est quelque chose de si extra-
ordinaire,qu'en votre vie vous n'avez rien vu
de pareil. Quand elle arrive, on entend un
m urmure tout le monde est ravi et l'on pleure
de son désespoir. » II l'aimait d'une tendresse
plus particulière; si l'on en voulait d'autres té-
moignages que la dédicace de Belphégor,on les
trouveraitdans les lettres qu'il lui adressa, soit
celle où il lui faisait ce bel éloge « Comme
vous êtes la meilleure amie du monde, aussi
bien que la plus agréable, et que vous prenez
beaucoup de part à ce qui regarde vos amis. »,
soit celle où, parlant de M. de Clermont-Ton-
nerre, qui venait de remplacer Racine dans -le
cœur de la Champmeslé, il écrivait avec un mé-
lange de galanterie passionnée et de sourde
amertume « M. de Tonnerre ne saurait
plus faire de grands gains après l'acqui-
sition de vos bonnes grâces. Tout le reste
n'est qu'un surcroît de peu d'importance;
et quiconque vous a gagnée ne se doit que mé-
diocrement réjouir de toutes les autres fortu-
nes. »" Lorsqu'on parle sur ce ton, on est prêt à
toutes les complaisances; et il n'est pas surpre-
nant que La Fontaineri'- prêté son aide au mari
pour r»i-our ûe la feame, bien qu'il n'ait,
oui, ô < qu'il dit lui-n~<%ne, « que de sa voix
touchanteet de ses accents enchanteurs,de ses
beaux yeux, de son tendre sourire et de sa
grâce incomparable.Mais je ne suis pas ici
pour vous parler de la Champmeslé; et c'est
hion dommage.

La Fontaine fut dans quatre pièces le colla-
borateur du sieur Champmeslé: la Çoype en-

Voici en quels termes le docteur Bordas, qui est
l'âme de la réforme, et M. Maquenne nous ont résu-
mé cet exposé et les suites qui y avaient été don-
nées

Pour accélérer le travail, il a été convenu qu'on ledi-
viserait en autant de parties qu'il y avait de spécialis-
tes dans le comité.

M. Rocques, chimiste expert près le tribunal, s'occu-
pera des alcools et spiritueux; M. Fernbach, de l'insti-
tut Pasteur, de la bière; M. Mathieu, des vins; M.
Fernbach, des cidres et poirés; M. Chassevent, du lait
et des produits analogues, laits condensés, farines lac-
tées, etc.; M. Fernbach, des vinaigres et conserves cor-
respondantes M.Halphen, des beurres, huiles, grais-
ses alimentaires, fromages; M. Eugène Roux, du Mu-
séum, des cafés, thés, chicorées, cacaos,chocolats; M.
Collin, des épices, condiments, sels alimentaires; M.
Blanc, des conserves, de la charcuterie; M. Lindet,des
sucres, sirops, miels, de la confiserie; MM. Schribaux,
de l'institut agronomique, et Garola, directeur de la
station agronomique de Chartres, des semences, four-
rages, tourteaux, pailles, et M. Maquenne, des en-
grais.

Chacun dos membresainsi désignés, après s'être as-
suré la collaboration des autres spécialistes du comité,
prépareraun projet de rapport. Puis, avec tous ces
rapports réunis, nous élaborerons un règlementqui
comprendra

1° Des instructions aux agents sur la manière de
prélever des échantillons bien homogènes.Exemple
voici un broc de lait au repos. Si nous prélevons du
liquide à la surface, nous n'avons que de la crème si
nous prélevons du liquide au fond, nous n'avons que
de l'eau. Il importe donc, avant de prendre un échan-
tillop, d'agiter le broc pour homogénéiser son con-
tenu

2° Des instructionspour l'empaquetage ou l'embou-
teillage des échantillonsprélevés. Exemple il est clair
qu'un échantillon de beurre devra être conservé dans
une boîte en fer blanc soudée;

3° Un exposé des méthodes analytiques permettant
de reconnaître les fraudes, méthodes aussi simples,
aussi économiques et aussi rapides que possible, sans
pour cela cesser d'être exactes. Exemples un opéra-
teur d'une compétenceordinairesaura vite reconnaître
et doser l'acide borique dans une boîte de conserves,
on l'acide salicylique dans un litre de bière à l'aide
d'un microscope, il saura distinguer les grillons de
noyaux d'olives mélangés avec le poivre, ou différen-
cier l'amidon de maïs de l'amidon de riz;

4° Des instructions pour l'interprétation des résultats
analytiques. On dira, par exemple, que pour le plâ-
trage des vins, une proportion de plus de 2 grammes
de sulfate par litre rend la boisson nocive.

Maintenant, il est bien entendu et la loi est for-
melle à cet égard qu'il s'agit do poursuivre non seu-
lement la fraude qui compromet la santé publique,
mais aussi celle qui permet au commerçantde réaliser
des gains illicites. On nous citait, par exemple, l'autre
jour, une épicière des environs de Sceaux qui, depuis
de longues années, vend deux sous de plus, sous le
nom de sucre de canne, du simple sucre de betterave,
qui lui est expéditi en droite ligne du département du
Nord. Sur la foi d'un préjugé absurde qui prête au su-
cre de canne une supériorité sur le sucre de betterave,
les clients acceptent cette majoration. Tromperie sur
l'origine du produit; par conséquent, fraude.

Voici du beurre pur, fabriqué en Normandie. Des
commerçants peu scrupuleux y ajoutent une matière
excellente au point de vue nutritif, mais qui n'est pas
du vrai beurre du beurre de coco-fraude.

En Danemark, dans une expositionlaitière, le jury a
primé à sa grande stupéfaction du beurre mé-
langé avec do la margarine. Il a primé un produit
fraudé.

Enfin nous avons recommandé à nos collègues du
comité d'aller vite en besogne, car les fraudeurs, sen-
tant que nous sommes sur leurs talons, ne perdent
pas de temps.

En terminant, MM. le docteur Bordas et Ma-
quenne expriment l'espoir que le comité technique
pourra, discuter jeudi prochain le texte du règle-
ment d'administrationpublique. Fernand Momméja.

Les suites de la séparation

Nous avons publié récemment uuo lettre d'un de
nos lecteurs, rapportant la conversation tenue
devant lui par un curé doyen du diocèse de Nancy,
déclarant que l'ordre do ne plus chanter le Domine,
salvam fac Ilempublicam n'avait jamais été donné
par l'évoque.

L'Est républicain rappelle le texte do la Semaine
religieuse du diocèse sur ce point de la liturgie. Il est
ainsi conçu »

La loi de séparation a été promulguée le 11 décem-
bre. Le Concordatétant rompu, la prière dominicale
Domine salvam lac, etc., n'est plus obligatoire.

Remplaçons-la par la prière pour lo seul chef de
l'Eglise catholique « Oremns pro pontifice npstro Pio
Prions pour notre pontife Pie X. »

Ainsi que le remarque l'Est républicain, ce n'est
pas une injonction.

L'évoque de Verdun avait demandé aux maires de
son diocèse si leur commune était « disposée non
seulement pour lo présent, mais pour l'avenir, à
contribuer dans les conditionset la mesure où la loi
le permet, à l'entretien du culte et tout spécialement
du curé. n

M. Habert, préfet de la Meuse, a aussitôt adressé
aux maires de son département une lettre dans la-
quelle, après avoir rappelé et précisé les articles de
la loi de séparation relatifs à 1 entretien du culte et
au traitementdes prêtres, il s'exprime ainsi:

Mais la loi posant dans son article 2 le principe de
la suppression, dans les budgets de l'Etat, des départe-
ments et des communes, de toutes dépenses relatives
à l'exercice des cultes, Une me sera pas possible de,
revêtir d mon approbation les délibérations votant-
des subventions de quelque nature qu'elles soient au
profltdes établissements publics du culte ou des asso-
ciations cultuelles, à moins qu'elles n'aientpour objet
des réparationsaux monuments classés (art. 13), des
dépenses de réparationsquelconques, de frais d'assu-
rances ou d'autres charges afférentes tant aux édifices
servant à l'exercice du culte et aux meublesles gar-
nissant, qu'aux logements de ses ministres; toutefois
les communes devront supporter entièrement les frais
de grosses réparations des presbytères.

J'ajoute que la loi précitée du 11 décembre 1905 n'a
pas d'effet rétroactif; en conséquence les présentes
instructionsne sauraient porter atteinte aux engage
ments légalement contractésavant la promulgation
par les communes à l'égard des tiers, notamment en
ce qui concerne les dépenses de travaux de recons
tructions et de grosses réparations des édifices du
culte.

chantée est la troisième des quatre elle fut re-
présentée pour la première fois à la Comédie-
Française le 16 juillet 1688. Il est assez ma-
laisé de démêler quelle fut exactement la part
que le Bonhomme a prise à la composition de
ce petit ouvrage le ton du dialogue et de la
plaisanteriey est souventtroppesantpourqu'on
puisse la supposer très grande. Il est probable
qu'il s'est borné, ou peu s'en faut, à permettreà
Champmeslé de lui emprunter le sujet de sa
comédie l'action de la Covpe enchantée est ti-
rée de deux contes de La Fontaine, les Oies de
frère Philippe, et celui qui porte le" même titre
que la pièce. Dans l'adaptation qui nous est of-
ferte aujourd'hui,et qui a la forme d'un opéra
comique traditionnel,on a conservé pour les
scènes parlées la prose du texte primitif; on
s'est contenté de rimer des couplets pour les
scènes chantées.Je vous rappelleraile sujet très
brièvement. Un gentilbommecampag'nard, àqui
son épouse a jadis fait des traits, et qui a gardé
rancune à tout le sexe féminin, prétend,pour
épargner à son fils la même mésaventure, le
tenir enfermé, et privé de la connaissance des
femmes. Il va de soi qu'une fillette pénètre un
beau jour entre les murs où vit l'ignorant jou-
venceau, qui tout aussitôt s'éprend follement
de son minois; et que le père, après quelque ré-
sistance, cède au pouvoir de la nature et de
l'amour. A cette historiette est jointe, sans que
le lien soit très serré,celle d'une coupemagique
qui a la vertu de répandre à terre le vin qu'elle
contient, dès qu'un mari trompé l'approche de
ses lèvres de deux époux présomptueusement
empressés de tenter l'épreuve,et d'un troisième
plus prudent,bien qu'il ait moins sujet de l'être.
Tout cela est un peu naïf et puéril, sans doute,
mais n'est point plus ennuyeux qu'il ne faut;
et je ne puis assez m'étonner de la sévérité
dont ont fait montre pour La Fontaine et
Champmeslé nombre de mes confrères, qui
supportentavec moins de chagrin les inepties
beaucoup plus sinistres des vaudevilles de no-tre temps.

La musique que M. Gabriel Pierné a com-
posée pour cettepiécetteest fort agréable musi-
que légère, petite et menue, qui ne prétendpoint
se donner les airs de la « comédie lyrique », et
qui atout simplement le tonde l'opéra comique
ancien, mais qui par là ne s'accorde que
mieux avec son livret; musique écrite avec
esprit, avec finesse et avec grâce; musique élé-
gante et vive, où il y a de jolis morceaux d'en-
semble, un orchestredélicat et discret; aucune
lourdeur, aucune prétention. Assurément on
peutattendre deM. Pierné,surtoutaprès l&Croi-
sade desenfants, une œuvremoinsfugitive.Mais
ilnous ladonnerasansdoute.Et celle-ci,quid'ail-
leurs est antérieure de plusieurs années à la
Croisade, nous offre une image assez fidèle de la
personnalitéet dn talent de son auteur;portrait
en miniature,mais portrait tout de même: dans
sa petitesse et sa simplicité, elle est plus musi-
cale que beaucoup d'ouvrages considérables
par leur longueur, leur poids et leur ambition.
Parmi les in terDrètes» oui sont bons. mais un

On nous écrit du Mans i `

L'évêquQ du Mans recommandede « laisser fer-
mée à clef la porte du tabernacle, le Saint-Sacre-
ment y ayant oté enfermé dans un corporal».

M. le curé, ajoutc-t-il, sera en mesure de déclarer
qu'il ne s'y trouve aucun vase sacré, rien par consé-
quent à inventorier. L'agent n'aura donc aucun motif
d'exiger l'ouverture du tabernacle..S'ilprétendait pas-
ser outre, ce jour -là ou tout autre, il sera contraint
de recourir à la force matérielle, au crochetage, pour
arriver à ses fins sacrilèges.

FAITS DIVERS
Lundi 15 janvier. La situation se modifie rapide-

ment dans le nord-ouest de l'Europe une nouvelle
dépression se dirige sur les iles Britanniques.

La baisse bai'ométrique atteint 11 mm. en Irlande et
à Scilly, 8 mm. sur nos côtes de l'Océan.

Les fortes pressions se retirent sur le centre et le
sud-estdu continent.

Le ventcommence fraîchir du sud sur la Manche,
la Bretagne et la Gascogne, où la mer reste houleuse;
il est faible de l'est en Provence.

Des pluies sont tombées sur tout le nord de l'Eu-
rope.

En France, le temps a été généralement beau.
La températures'est abaissée sur nos régions.
Le thermomètre marquait ce matin 12° à Arkan-

gel, –3° à BesançonetClermont,-10 à Paris, +3° à Tou-
louse, 14° û Alger et à Malte.

En France, les pluies vont reprendre dans le nord-
ouest et s'étendre aux autres régions un réchauffe-
ment est probable

A Paris, hier, températuremoyenne4°9.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne}
Le ciel demeure beau ou peu nuageux et les vents

sont faibles, ou modérés du sud-sud-est près du sol,
tandis qu'un courant assez vif de sud-ouest règne
vers 8,500 mètres.

La température s'est encore abaissée ce matin la
gelée blanche est générale et les minima, partoutné-
gatifs, descendent au voisinage de 2» en plusieurs
points de la banlieue.

La pression barométrique décroît lentement;à midi
elle est de 76i mm. 9. ·

TIRAGE FINANCIER. Aujourd'huia eu lieu un tirage
d'obligations de la ville de Paris 1869.

Le numéro 325,314est remboursé par 200,000fr.
Les 4 numéros suivants sont remboursés chacun

par 10,000fr. 617,569, 741,774, 481,881, 718,638.
Les 10 numéros suivants sont rembourséschacun

par 1,000 fr. 602,563, 747,127, 388,717, 162,371,
38,435, 449,343, 628,857, 595,876, 328,351, 594,062..

A L'ÉCOLE COLBERT. A la suite d'une démarche
faite par les conseillers municipaux membres du.
comité de patronage, et à l'occasion du 1" janvier,
une amnistie pleine et entière avait été accordée
aux élèves de l'école Colbert qu'on avait renvoyés
provisoirementdans leurs famines pour avoir par-
ticipé des manifestationsbruyantescontre le pro-
fesseur Crescent, dont on sait le rôle dans l'afiaire
des fiches quand il étaitprofesseurau lycée de Lyon.
Lo jour de la rentrée, le directeurde l'école avait
demandé à ces jeunes gens leur parole qu'ils ne re-
commenceraientpas. Et ceux-ci ayant promis, tout
paraissaitêtre rentré définitivementdans l'ordre.

Mais ces jours derniers, quelquesélèves ont en-
coro conspué le professeur en pleine rue, au moment
où il sortaitde 1 école. Vendredi soir, ils se montrè-
rent même si violents que des gardiens de la paix
durent intervenir. Un des plus turbulents fut con-
duit au poste de police, et le lendemain la préfec-
ture signalait son nom et sa conduite à la direction
de l'école.

Sur ces entrefaites, M. Crescent a sollicité un
congé de trois mois (4pour raisons de santé ». La de-
mande est actuellemententre les mains du directeur
de l'enseignement, qui la transmettraincessamment
au ministre.

Cette initiative du professeur ramènera-t-elledéfi-
nitivement le calme parmi les élèves do l'école Col-
bert ? A la direction de l'école, on nous a répondu

L'agitation se perpétue parce que certains élèves
en petit nombre, il est vrai suivent docilement les
excitations do .journaux qui, eux, poursuivent une
campagne politique. Si ces journaux désarment, il est
évident que les incidents ne se renouvelleront pas.
Jls seraient d'ailleurs sans objet, M. Crescent étant en
congé.

Un journal prétend qu'on a les preuves qu'un
professeurde l'école aurait participé à l'organisation
des manifestations3

11 s'agit d'une dénonciation qui n'a d'autre vàlëuF
que celle d'une lettre anonyme.

En attendant que le ministre ait statué sur sa,
demande,M. Crescent continue à faire son cours.

ASSASSINAT D'UH ARCHITECTE. Nous disions, hier,
qu'une piste paraissant des plus sérieuses était sui-
vie par le parquet. Un télégramme nous apprend
que cette piste a donné des résultatspuisque doux
individus que l'on suppose être les assassins de M.
Durel viennent d'être arrêtés à Meximieux (Ain).
Ce sont deux jeunes gen dovingtet un et de vingt-
neuf ans, Louis Georges, dit Colibri, et Marzo, dont
le père dirige, à Lyon, une entreprise do plâtrerie et
a eu l'occasion de travailler pour le compte de M.
Durel.

Leur signalementcorrespondde tous points à celui
que donna le contrôleur Rajou, de la gare d'Ambô-
neu, des deux voyageurs qui, presque au dernier
moment, montèrent dans le compartiment occupé
par M. Durel.

Louis Georges et Marzo habitaient à Meximieux,
chez la mère de Georges.Une perquisitionfaite dans
leur chambre n'a amené que la découverte d'une
montre en or dont ils n'ont pu indiquer la prove-
nance.

Au moment de leur arrestation, ils ont été trou-
vés porteurs, l'un d'une sommede 115 francs, l'autre
de 334 francs. Ils protestent avec énergie contre les
soupçonsdont ils sont l'objet. Ils vont être conduits

peu plus lents et moins légers qu'il ne faudrait,
et qui disent le « parlé » un peu trop comme, on
le diraità l'Odéon, on a remarqué M. Cazeneuve,
qui tenait le personnage du mari prudent
auquel la coupeenchantée ne dit rien qui vaille,
et qui a chaulé son rôle avec beaucoup d'art et
d'agrément.

Les Pêcheurs de Saint-Jean,pa.rquoi s'achève
la représentation,font avec la Coupe encJiantée
un assez violent contraste. Ces « scènes de la
vie maritime » pourquoi ce titre insolite?
pourquoi les auteurs aujourd'huidépensent-ils
à inventerdes titres nouveaux tant d'imagina-
tion, qu'ils seraient plus sages de réserver à
leurs œuvres? pourquoi tant de noms extraor-
dinaires, comme « rêve lyrique », « romanmu-
sical », ou « comédie chantée », dont on bap-
tise des pièces qui se seraient si bien appelées
opéra ou opéra comique,commetout le monde?

ces « scènes de la vie maritime » se passentà
Saint-Jean-de-Luz. Le décor du premier acte
représente le quai du port. Jean-Pierre, riche
patron de barque, vient, de faire construire
un bateau neuf, que l'on baptisera tout à
l'heure. Pour fêter le baptême, il paye à
boire à ses hommes. Chœur de matelots au
cabaret. Puis tout le monde va s'habiller
pour la cérémonie, sauf Jacques, le jeune pi-
lote, le meilleur marin de l'équipage, qui reste
un moment à ranger des filets. SurvientMarie-
Anne, la fille de Jean-Pierre, les mains pleines
de fleurs, dont elle va orner la barque. Jacques
l'aime, et elle aime Jacques. Ils échangent de
chastes aveux, et prient ensemble devant le
calvaire qui se dresse au milieu du port. La
foule arrive. Procession. Chants religieux. Bap-
tême du bateau. Le parrain et la marraine
sont Jacques et Marie-Anne. Tandis qu'ils sont
à côté l'un de l'autre, la mère de Jacques, la
vieille Madeleine, murmure à l'oreille de
Jean-Pierre « Regarde donc quel joli cou-
ple ça ferait. Deviens-tu folle ? lui ré-
pond rudement Jean-Pierre. Donner ma fille à
un gars sans le sou 1 » Bénédiction de la bar-
que. Hymne des pêcheurs basques. Rideau.
Deuxième acte. Même décor. Jean-Pierre a
refusé sa fille à Jacques et l'a chassé de son
équipage. Détresse des deux amoureux. Ils se
rencontrent sur le port et se jurent d'être fidè-
les jusqu'à la mort. Jean-Pierre les surprend et
les sépare violemment, défend à sa fille de ja-
mais revoir Jacques. Le jeune homme va re-
joindre au cabaret ses camarades et s'enivre
pour s'étourdir.Chants et danses de pêcheurs
et de pêcheuses. Jacques, complètement ivre,
cherche querelle à Jean-Pierre qui passe, et se
jette sur lui le couteau à la main. On l'entoure,
on le désarme. II tombe accablé. Rideau.

Troisième acte. La chambre de Marie-Anne.
Une tempête effroyable se déchaîne au dehors.
Marie-Anneest pleine d'angoisse. Depuis deux
jours, son père est en mer, et l'on ne sait ce qu'il
est devenu. Prière de Marie-Anneà la Sainte-
Vierge. La vieille Madeleine vientvoir Marie-
Anse: tes deux. femmes pleurent ensemble-

à Virieu-lc-Grandpour être confrontés avec le cada-
vre de M. Durel.

On suppose qu'une fois le crime accompli et le ca-
davre jeté sur la voie, les doux assassins descendi-
rent h la gare de Viricu-îc-Grand où, après avoir
bu dans une auberge voisine, ils prirent un billet
pour Ambérieu.Mais au lieu de prendro le train, ils
quittèrent Virieu-le-Grandà pied, en ploine nuit. On.
les vit au passage h niveau de la gare de Rossillon
n'ayant plus la valise qu'ils portaient à Virîeu-le-
Grand, et le matin à Saint-Rambert-en-Bugey.Ils se
firent do ce point conduireen voiture à Sfunt-Denis-
en-Bugey.Puis, évitant les villages, ils continuè-
rent leur route a piodjusqu'àLoyment.Ils se séparè-
rent alors, l'un rentrantpar le chemin de fer, l'autre
parla grand'route.

Les témoins qui les ont vus vont être entendus
par le juge d'instruction.

ACCIDENTS CAUSÉS PAR DES AUTOMOBILES. Hier, vers
deux heures de l'après-midi, place de la Concor-
de, à l'angle de la rue Boissy-d'Anglas et à
l'entrée de l'avenue Gabriel le coupé occupé par
M. Christofle, l'orfèvrebien connu de la rue de Bon-
dy, a été tamponné par uneautomobileappartenant
à*M. Paris, domicilié rue du Pont-aux-Choux.Par
suite du choc, le cocher, un nommé Claudo Clotaire,
a été précipité sur le sol et grièvement blessé. Il a
^té transporté à l'hôpital Beaujon. M. Christofle a
eu le visage ensanglanté par des éclats de verre et
a reçu des contusions multiples. Le cheval, qui s'é-
tait emballé, a paicouru à. fond de train l'avenue
Gabriel, où l'agent de planton devant l'Elysé". a
vainement essayé do l'arrêter il s'est heureusement
abattu à la smte d'un brusque écart, au coin de
l'avenue Marigny.

Deux autres accidents,plus gravesencore, ont été
enregistrés au cours do la journée. Avenue d'Or-
léans, Mlle Devilbossct, âgée do soixante-quatorze
ans, domiciliée 20, rue Nansouty, a été renversée
par une automobile appartenant à M. Paul Dantier,
agriculteurà Vélizy (Seine-et-Oise). et a expiré quel-
ques instante après. BoulevardMaiesherbes,un pro-
fesseur de billard, âge de soixante-seize ans, a été
tamponné par une automobileconduite par le méca-
nicien Blondeau, et a été relevé une jambebrisée et
avec de profondesblessures à la tête.

ACCIDENT DE VOITURE. On nous télégraphie de
Châlons-sur-Marne quo le lieutenant de Chabot, du
6e cuirassiers, fils du général de division, faisait hier
une promenade en voiture avec sa jeune femme,
quand le cheval s'emballa. La voiture culbuta. Le
lieutenanta la mâchoire fracassée, une épaule bri-
sée, un trou au ci âne son état est désespéré. Mme
de Chabot est blessée légèrement.

LA SUCCESSION DE Mm° GRANGIER. Les principales
dispositionsdu testament do Mme Grangier, dont
nous avons parlé à plusieurs reprises, sont mainte-
nant connues.

Mme Grangier a institué son légataire universel
l'hôpital général de Dijon, à charge de délivrer de
nombreux legs, entre autres

A la communede Villecomta, 10,000 francs et le re-
venu de 15,000 francs.

A la commune de Vougeot, 20,000 francs.
A celle de Montmain, 40,000 francs.
Au département de la Côîe-d'Or, pour faire un sana-

torium destiné aux tuberculeux, 100,000 francs.
A l'hôpital de Nuits-Saint-Georges,150,000 francs.
A celui de Gevrey-Cbambertin,50,000 francs.
A l'université de Dijon, 100,000 francs.
Au musée de Dijon, ses œuvres d'art et une somme

de 30,000 francs.
A l'institution des sourds-muets et aveugles de Dijon,

20,000 francs.
Aux Peiiies-Sœursdes pauvres, 10,000 francs.
Les sociétés ci-après recevront
La société d'assistance par le travail, 100,000 francs.
Les sociétés de secours mutuels dû Dijon, 20,000 fr.
La société maternelle, 10,000 francs.
La société des Amis dos arts, 10,000 francs.
Le comité des Dames françaises de Dijon, 5,000 fr.
En résumé, le total des legs en argent non com-

pris les immeubles do Dijon, Vougeot, ûilly, Ville-
comto, Bessey et Beauvoisin, qui sont donnés à des
particuliers, s'élève à 6,560,000 francs.

Les rentes à payer se montent à 45,750 francs, ce
qui représente un capital d" 1,500,000francs.

Au total, pour les legs et les rentes, 8 millions.
La fortune étant évaluéeà 20 millions,et MmeVil-

leneuve, mère de Mme Grangier, héritant du quart,
il resterait 7 millions à l'hôpital général de Dijon,
qui aura à charge lés droits de successiondo tous les
légataires.

L'ASSASSINAT DE M. HARCHSL.-Nous avons raconté
que M; Marchai, banquier,avait été assassiné sur
la route, comme il se rendait à bicycletteà Epernay,
porteur d'une somme de 40,000 fr.

Le service de la Sûreté;avait mis à la disposition
du procureur de la République d'Epernav le sous-
brigadier Ponce, en vue do rechercher 1 auteur du
crime.

Au bout de deux jours d'investigations très diffici-
les, celui-ci a réussi à mettre la main sur le coupa-
ble, qu'il a arrêté. C'est un cultivateur de Croizard,
Arthur Petit, dit Violette. L'assassin a déclaré avoir
tué M. Marchaià coups de hache. Une grande par-
tie de la sommevolée au banquier a été retrouvée.

En présencede la promptitudedu résultatobtenu,
-M.Léjàïioa accordé une gratificationau sous-briga-
dier Ponce..

INFORMATIONS DIVERSES
Le mariage de M. René Vivianiavec Mme Isabelle

de Bouhélier a été célébré à la mairie du 7° arrondisse-
ment, cet après-midi. Les témoins cie la mariée étaient:
M. Georges Clemenceau, et son oncle, le peintre Louis
Dumoulin.Ceux du marié, MM. Briand,député, et Baf-
frey, conseiller à la cour do Paris, son beau-frère.

BIBLIOGRAPHIE
Versailles, ce qu'ilfut, ce qu'il est, co qu'ildevraitêtre

par Alphonse Bertrand
A l'heure où le Congrès va se réunir à Versailles,

on ne pourra manquer do lire avec un vif intérêt
cet ouvrage qui parait aujourd'hui mémola librai-
rie Ploh; '<

Le livre de M. Alphonse Bertrand, après avoir
évoqué le passé fastueux du Versailles royal, suit
pas à pas, sur ce théâtre de tant de grandes choses,
les traces de la Révolution, rappelle la transforma-
tion du château en musée national, les scènes histo-
riques dont Versailles redevint le théâtre au cours
du dix-neuvième siècle, et constate enfin, malgré de
méritoires efforts tentés en ces derniers tempsv la

Jacques a vu sa mère entrer chez Marie-Anne;
il veut l'emmener sa place n'est pas ici. Il re-
proche amèrementà Marie-Annede l'avoir ou-
blié pour obéir à son père. Puis il s'attendrit;
la passion le ressaisit; il supplie Marie-Anne
de s'enfuir avec lui. La jeune fille, refuse, le
cœur déchiré. Alors, furieux, il l'insulte, la
maudit et se sauve comme un fou. Rideau.
Acte dernier. Le port, comme aux deux
premiers tableaux. Mais c'est la nuit noire.
La tempête et la mer- font rage. On signale
au large la barque de Jean-Pierre,mais désem-
parée et ne gouvernantplus. Tous ceux qui la
montent sontperdus, si l'on ne vient à leur se-
cours. La mer est si terrible que nul n'ose se
risquer. Un seul homme pourrait tenter l'aven-
ture, le meilleur pilote du port c'est Jacques.
Mais Jacques, plein de rancuneet de haine, ne
veut rien faire pour son ennemi. Soudain, il
voit devant lui Marie-Anne, en larmes et sup-
pliante. Il ne peut résister à sa prière. Il fait
mettre à la mer le bateau de sauvetage; il s'em-
barque avec quelques braves. Angoisse de la
foule qui voit leur lutte désespérée contre la
tempête. Clameurs des hommes, prières des
femmes au pied du calvaire. Enfin l'océan est
vaincu Jacques ramène au port Jean-Pierre
évanoui, blessé, mais vivant. Et le vieuxpatron,
revenu à lui, ne peut plus refusersa fille à son
sauveur. Hymne des pêcheurs basques. Rideau.
Il est tout à fait improbable que M. Henri Cain
se soit mis l'esprit à la torture pour inventer
l'action de cette pièce. Le jeunehomme vaillant
et pauvre qui aime une belle et riche jeune fille
dont il est aimé, le père avare et tyrannique
qui refuse de les unir, la douleur et la fidélité
des deux amoureux, l'acte héroïque du brave
garçon qui sauve au péril de ses jours le vieil-
lard en danger de mort, l'avarice et la dureté
enfin vaincues par le courage et le dévouement:
il ne faut pas beaucoup de temps, d'effort ni
de méditation pour concevoirun tel sujet. Il en
eût peut-être fallu pour donner aux personna-
ges des traits particuliers et significatifs, et
suppléer ainsi par la force des caractères à la
faiblesse de l'action; mais il a paru plus expé-
ditif d'emplirle vide de l'ouvrage par des hors-
d'œuvre. Jamais on ne vit autant de hors-d'œu-
vre que dans les Pêcheurs de Saint-Jean
hymne de pêcheurs, cérémonie religieuse
chansons à boire et chœur de buveurs, petit
ballet de sardinières, prières innombrables ·
le tout va bien à la douzaine.Cependant la
pièce de M. Cain, à défaut de profondeur et
d'originalité, a du mouvement;et par cela seul
qu'elle met en scène des sentiments simples et
humains, elle convient naturellement à la mu-
sique.

M. Widor est un organiste admirable, un
musicien plein de goût et d'érudition. Il con-
naît, il aime les maîtres classiques; il a vécu
dans la familiarité de leur esprit et de leur art;
il leur a toujours donné, à son orgue de Saint-
Sulpice, des témoignages de son culte fer-
vent. Mais rien de tout cela n'apparaît dans
les Pêcheurs de Saint-Jean rien dans la

mélancolie d'un abandonbientôt irrémédiable si l'on
n'y met ordre. Mais cet appel sera entendu; déjà
se dessine, dans le public, au Parlement même, un
mouvement d'opinion qui aboutira, l'auteurl'espère
à l'adoptionurgente d'un plan de restauration seul
capable do sauvegarder 1 ensemble de ce legs ma-
gnifique du passé.

L'ouvrages'étaye de notes et d'appendicesqui ont
la valeur do monographieset de documentsdo pre-
mier ordre.
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HERCUBE DE FEI1CE

15 janvier. Rudmose-Brown l'Idée celtique
dans l'œuvre de Fiona Macleod. Alfred de Vigny
Lettres inédites. L. Bauzin LUtle girl, poèmo.
Adolphe Retté Sur Lamartine. Edouard Dujar-
din le Prophélisme juif. R. Canudo Décadence
fit résurrection de l'esprit théâtral. Charles Deren-
nes l'Amour fessé, roman (suite). Jlemie interna-
tionale de la quinzaine.

Spécimen gratuit sur demande, 20, rue de Con-
dé, Paris.

Aux admirateurs innombrables de Sherlock Hol-
mes, signalons une nouvelle série des exploits du
célèbre détective Sherlock Holmes triomphe.

LE LIVRE BLANC ALLEMAND
Le comité du Maroc vient de publier en un fascicule

spécial la traduction complète du Livreblanc allemand
relatif aux affaires du Maroc.

(2J, rue Cassette, 3 francs, franco.)

AVIS ET COMMUNICATIONS

Rentes Viagères
Quand vous arrivez à un âge avancé et que vous

avez, à force- d'économie, amassé péniblement un
modeste pécule d'une dizaine de mille francs, il
vous reste le souci de lui procurer un placement
avantageux.

Quo iaire, en 'effet, de ce capital, dont le revenu
ne serait guère que de 300 francs?

La rente viagère ne vient-ellepas alors s'imposer
bien souvent?

Pour Je môme capital, cette renteserait àsoixante
ans, do 849 fr.; à soixante-cinq ans, de 1,014 fr.; à
soixante-dix'ans, de 1,201 fr., payable par semestre.

Le revenu serait donc augmenté dans de notables
proportions et permettrait de vivre.

Mais il importe, quand on aliène un capital, de ne
s'adresser qu'à une Compagnie do tout repos, et
aucune no peut, par l'importance hors pair de ses
garanties, inspirer plus de confiance que la Natio-
nale-Vie, dont le siège social est à Paris, 2, rue
Pillet-Will.

Cette Société, fondée en 1830, envoie confidentiel-
lement et gratuitement les notices et tarifs do ses
opérations à toute personne qui lui en fait la de-
mande. S'adresser également aux agents généraux
qui représentent la Compagnie dans tous les arron-
dissementsde Franco et de l'étranger.

THEATRES::
M. JulesClaretie a reçu de Rome uno dépêche dont

voici la traduction
Honorant Molière par la représentation de George

Dandin au théâtre Argentina, la direction et les ac-
teurs de la Compagnie dramatique de 'Rome envoient
leur cordial salut à la direction et aux acteurs de la
Comédie qui continuent noblement la gloire de l'Im-
mortel.

Comte Di San Mahtino, président.
EDOARDO Boutet, directeur.

C'est à l'Opéra-Comique qu'aura lieu, lesamedi
27 janvier, on matinée, la représentation qrganiséo
en l'honneur d'Edouard Pailleron 'et dont .s'occupe
tout particulièrement on le sait, une des interprètes
favorites de l'auteur du Monde où l'on s'ennuie, Mme
Suzanne Keichenberg,baronne de Bourgoing. Cette
représentation commencerapar la reprise du Para-
site par les artistes de la Comédie-Française, un
acte de Cabotins et un acte du il onde où Von s'ennuie,
avec les interprètes de la création. M. de Féraudy,
qui termina en ce moment sa tournée, sera de retour
à Paris le 25 pour répéter Cabotins, où il reprendra
le rôle de Pégomas qu'il a créé. M. Coquelin cadet,

pièce de M. Widor ne révèle son étude et sa
préférence rien ne ressemble moins à la mu-
sique qu'il aime que la musique qu'il écrit: ainsi
se confirme une fois de pluscette sentence véri-
dique « On juge selon son esprit; on produit
selon son tempérament. » Les qualités les plus
incontestables qu'on puisse trouver aux Pê-
cheursde Saint-Jeansont, avecune déclamation
souvent sobre et juste, un certain mouvement,
une certaine énergie,une certaine violence dans
les scènes d'animation extérieure et d'action
brutale, le tableau du cabaret, les vociférations
des buveurs, la querelle de Jacques et de
Jean-Pierre, et l'ensemble final. Cela est assez
fort, assez véhément, assez âpre, assez rapide.
Mais cela est peu construit, peu ordonné, peu
développé; cela est fait pour l'effet direct, pour
l'effet sommaire; ces finales, ces ensembles
sont composés à peu près comme s'ils étaient
l'ouvrage de quelque « vériste » italien mieux
écrits sans doute, plus correctement et plus so-
lidement, mais conçus de la même façon l'in-
fluence des maîtres et de l'art que M. Widor
préfère entre tous ne se révèle point ici. Elle ne
se révèle pas davantage dans les passages ly-
riques de l'œuvre, scènes d'amour, monolo-
gues ou prières, où l'inspiration est plus
faible et plus fade qu'on ne voudrait, et
qui semblent formés de fragments de roman-
ces, qu'on ne sait quelle fausse honte empêche
de se montrer, de s'étaler tout entières. Les
idées mélodiques qu'on rencontre dans les Pé-
cheurs de Saint-Jeanappartiennent à une sorte
tout à fait exceptionnelle; elles sont uniques en
leur genre au temps où nous sommes. Elles ne
doivent rien ou presque rien à Gounodni à M.
Massenet: c'est d'Ambroise Thomas qu'elles
viennent en ligne droite; et par là, elles appa-
raissent comme des phénomènes véritables. Il
est à regretter que M. Widor, écrivant une
pièce qui se passe à Saint-Jean-de-Luz,n'ait pas
fait de plus largesempruntsau chantpopulaire;
il eût aisément trouvé dans le trésor merveil-
leusementriche de la musique basque des mé-
lodies et des rythmesqui eussentnourri son œu-
vre, lui eussentdonné de la couleur, de lavie et
de la substance. Et sans doute il a eu recoursçà
et làà des thèmes tirés de l'art du peuple; mais
par unemalheureuserencontre,ceuxqu'il a choi-
sis sont aussi insignifiants, ou peu s'en faut,
que s'ils étaient d'Ambroise Thomas lui-même.
La partitiondes Pêcheurs de Saint-Jean est or-
chestrée de deux manières fort différentes.
Tantôt l'instrumentation est sage, débile et
terne à l'excès; écoutez l'accompagnement des
dialogues amoureux ou des monologues mé-
lancoliques du premier,du deuxièmeet du troi-
sième acte; écoutez les fâcheuses harpes, qui
dès qu'un personnage se met en prière, inter-
rompent la fureur du vent et de la mer pour
faire entendre à loisir leur pluie de perles. Tan-
tôt, dans les scènes de drame, l'orchestre ef-
froyablement bruyantdéchaîne avec fracas les
cuivres et la batterie.Bruit et fracas d'ailleurs
sans force véritable, qui assourdissent, maisqui
n'émeuventpas un de ces orchestresqui, selon

actuellementau Caire, où il donne des représenta-
tions des pièces de son répertoire, sera également
de retour à la fin du mois.

La seconde sous-commissiondes théâtres po-
pulaires s'est réunie ce matin, au soùs-secrétaiïat
des beaux-arts, sous la présidence de M. Catulla
Mendès, assisté de MM. Adrien Bernheim et Mille-
voye, vice-présidents; de MM. Saisset-Schneider,
conseillerd'Etat; Quentin-Bauchart,conseillermu-
nicipal Fasquelle, d'Ëstournelles, Georges Bour-
don, Jules Râteau, Camille do Sainte-Croix, Louis
de Gramontet Dumonthier.

Elle a terminé ses travauxet adopté les rapports
sur les représentationspopulairesà Paris et en pro-
vince qui seront remis à M. Dujardin-Beaumetz.La
commission plénière consultative se réunira en-
suite.

Ce soir
A l'occasion du 284° anniversaire de la naissance da

Molière
a) A la Comédie-Française les Femmes savantes, A

Molière, poésie de Philoxène Boyer, dite par Mme
S. Weber; le Malade imaginaire, suivi de la Cérémonie.

b) A l'Odeon, à huit heures un quart, le Dépit amou-
reux, Amphitryon, la Gloire de Molière, poème de Théo-
dore de Banville,avec la distribution suivante

Mlles Sergine, la Poésie; Ventura, Je Drame; Lutzi
(débuts), la Comédie; première représentation da
Molière en province, à-propos en vers de M. Maurice
Allou.

Au théâtre des Nouveautés, centième représenta-
tion de hlorctte et Patapon..

Au Palais-Royal,première représentation des scènes
nouvelles que MM. Veber et Vély ontécrites pour leur
revue, et qui seront interprétées par Mlles Caniptoni
Janney, Robert, M. Hamillon.

On a rappelé les noms des élèves ayant obtenu Ta
« prix Poncin » au Conservatoire en ces dernières an-
nées. Il convient d'ajouter à cette liste Mlle Piérat,
sociétaire de la Comédie-Française,et Mlle Berge, qui
vient de débuter dans le Réveil, de M. PaulHervieu.

A la Comédie-Française,hier, à la suite de la ma-
tinée, a eu lieu, sur la scène, l'assemblée générale de
la Huche de Molière, société de prévoyance et d'éco-
nomie du personnel artistique et administratif.

La séance a été présidée par M. Jules Claretie, pré-
sident d'honneur de l'œuvre, qui a félicité les promo-
teurs pour leur pensée généreuse, et a profité de l'oc-

casion pour remercierle personnel des témoignages
précieux d'attachement et do dévouement qu'il lui

avait donnés à l'occasion do la petite fête de famille du
mois d'octobre dernier.

Anrès l'administrateur général, M. Dorlot, l'un des
fondateurs de l'œuvre, M. Coincier, contrôleur géné-
ral, et M. Léon, chef de la musique, ont pris la parole
pour remercier à leur tour l'administrateur du con-
cours bienveillant qu'il leur avait toujours pr&té. La
séance s'est terminée par la réélection do tous les
membres du bureau.
-Au théâtre Sarah-Bernhardt; Pour la Couronne ne

sera plus joué que huit fois. Dimancheprochain, der-
nière matinée do l'œuvro dp M. François Coppée
dont la dernière représentation aura lieu également
dimanche.

La premier « bénéfice » au profit du monument de
Corneille sera donné par le théâtre Antoine, en ma-
tinéo extraordinaire, le mercredi 2.1 janvier, date ilxéa
sur la demande de M. Camille Le Senno, présidentdu
comité. La représentationaura lieu avec le concours
de la Comédie-Françaiseet de l'Opéra.

En signalant l'attrait du spectacle actuel de l'Ilip-
podrome, il est difficile de dira quel est le numéro qui
l'emporte sur les autres. On applaudit également les
Noiset's, sur leur plateau infernal; les Lockfnrds, sur
le trapèze aérien les dompteurs Cardona et Talion, la
grâce do Taléra, l'amusante drôlerie des chats de misa
Beaty, l'intérêtdes matchs de jiu-jitsu.

Le 'jeune violoniste hongrois Hègedus, accueilli
avec faveur dans toutes les grandes capitales, ne s'é-
tait pas encore fait entendre à Paris. Il va y donner
prochainement un concert.

Co concert, pour lequel Hegedus s'est assuré le con-
cours de Mile Lily Henkel, rexcellonte pianiste, aura
lieu le 20 janvier, à neuf heures du soir, à la salle
des Agriculteurs, 8, rue d'Athènes.

On peut louer dès à présent à, la salle des concerts,
chez 1 éditeur Durand, i, place 'de la Madeleine, et à la
Société musicale G. Astruc et C«, 32, rue Louis-le-
Grand.

Matinées de jeudi prochain
A l'Opéra-Comiquo, lo spectable de la matinée da

jeudi prochain comprendra le Jongleur de Notrc-J)ame,
avec MM. Marcel Allard et Delvoye, et le Caïd, inter-
prété par Mlle Tiphaine, MM. Carbonne et Vieuillo.

La pantomime nautique Sibériecontinue à remplir
tous les soirs la salle du Nouveau-Cirquo. Il est rare
d'assister à un spectacle mieux fait pour attirer la
foule.
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une parole mémorable, « ont le don de ne pas
sonner ».

Mais la plus grande infortunedes Pëoheursdv
Saint-Jean, infortune dont le sort est seul
responsable, c'est de susciter, par la rcssem-
blance frappante de leurs scènes principales
avec les scènes principales de quelques ou-
vrages récents, des comparaisons redouta-
bles ou accablantes. Le décor du troisième
acte des Pêcheurs, cet intérieur d'une inaisou
de marins,cettetempêteterriblequi se déchaîna
au dehors, cette angoisse et cet orage dans les
cœurs en même temps que dans les éléments
c'est le décor du troisième acte do Y-Ouragan, la
page la plus forte et la plus saisissante qu'ait
écrite M. Bruneau; tandis qu'on entend la Iran-
quille musique des Pêcheurs de Saint-Jean,on
se rappelle celle de l'Ouragan, son âpreté bar-
bare, sa rudesse sauvage, la sinistre atmos-
phère dont elle enveloppait la masure battue
parle vent; et l'impression passée fait tort h
l'impression présente. Quant au quatrième acte
des Pécheurs, il reproduit si exactement la si-c
tuation de l'acte dernier de l'Etranger de M.
d'Indy, qu'on ne peut se soustraire a l'obses-;
sion du rapprochement.Et devant la prodi-;
gieuse tempête de YEtranger, devant ce sou-!
venir du plus formidable, du plus sublimé;
déchaînement des éléments qui soit dans'
la musique entière, déchaînement effroyable
dès le début, mais qui pourtant sait grandir;
et s'exaspérer sans cessé jusqu'à la catas-;
trophe suprême; devant ce tableau aussi
beau qu'il est émouvant et violent, où il n'y a
pas de désordrebarbare ni d'effet brutal, qui
est ordonné avec uoe clarté et une force souve-
raines,et qui crée l'expression la plus puissante,
par les moyens les plus nobles, la bruyante et
faible tempête des Pêcheurs de Saini-Jeandis-
paraît et s'anéantit c'est YEtranger sans
musique. Il serait d'ailleurs injuste de reprcK
cher à M. Widor d'avoir provoqué la comparai-'
son son ouvrage a été composé longtemps'
avant celui de M. d'Indy. Mais puisqu'il ne de-;
vait voir le jour que longtemps après, il eût été
plus sage de ne pas l'exposer à une défaite qui
n'était point douteuse. L'interprétation des
Pêcheurs de Saint-Jean est fort bonne. Mlle
Friché a de la sincérité et de la force dans!
le personnage de Marie-Anne. M. Salignac
donne au personnages de Jacques beaucoup
d'énergie dramatique. M. Vieuille et Mme Co-d'énergie dramatique. M..Vieuille et Mme Co-
cyte sont excellents sous les traits du père da
Marie-Anne et de la .mère de Jacques. Le chef
d'orchestre mérite une attention particulière.
Ce chef, qui se nomme M. Ruhlmarm, et qui est
entré depuis peu à l'Opéra-Comique, a fait
preuve d'une sûreté, d'une énergie, d'une pré-
cision, d'une souplesse, d'une possession do
soi-mêmeet de son orchestre, qui sont des qua-
lités extrêmementremarquables. Il est, pour le
théâtre où il vient de faire ses débuts, une acquis
sition excellente et une utile, recrue.

PIERRE Laiq.


